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Descendons par exemple l’escalier de l’Exposition allemande aux Invalides. Il semble que nous allons faire une exploration sous-marine. La lumière diffuse et bleuâtre qui tombe sous prétexte de vitraux ; les monstres de cuivre qui se promènent à terre sous prétexte de boîtes à charbon ; les algues qui fourmillent, montant sur les tapisseries ; les longues bandes souples, torses et retorses, qui errent dans l’espace assombri et parmi les plantes de pierres comme des tentacules ; tout fait penser qu’on est parmi les poulpes, des méduses, des physalies et des oxystomes. Autour des vases d’argent de M. Michelsen, on voit des morues. Sur ceux en faïence de Mettlach croissent des algues sans nombre. Au haut des porcelaines de Pillivuyt, s’accotent des poulpes. Au fond des plats de faïence de Rosenburg, dorment des crabes. Sur les flancs des vases de Meissen, dansent des Néréides. Les boucles de M. Vever, dessinées par Grasset, se font avec des esturgeons. Dans l’exposition de verreries de M. Gallé, toute une partie de la vitrine, celle qui se trouve du côté du couchant, est remplie de verres aux formes ou aux décorations sous-marines, et elle est intitulée l’Âme de l’eau. Là un vase a la forme d’un galet épais et opaque ; un autre a pour titre les Algues, qui apparaissent prises dans le verre ; sur un troisième, sont incrustés de ces coquillages où l’on met l’oreille pour entendre les bruits de l’Océan, et çà et là les devises : « La mer est ton miroir, tu contemples ton âme » de Baudelaire et : « Homme libre, toujours tu chériras la mer. » Plus loin une danse de jeunes têtards. Un autre vase représente les Nénuphars, nés dans l’ombre, passant dans une région de lumière douteuse, puis enfin, comme ils approchent du col, s’étalant et fleurissant en plein jour avec la devise : « Nous monterons enfin vers la lumière. » Enfin partout s’installe et triomphe l’hippocampe. Vous le trouverez dans les joyaux de M. Vever comme sur les verres de M. Gallé. Ce curieux petit animal sert désormais à nouer les cheveux comme à fermer les livres ou à inviter à boire. Il n’y a pas longtemps, un hôtelier désireux d’attirer les voyageurs, et de leur persuader que son auberge était décorée en modern style, faisait publier que sa salle de billard présentait un décor lacustre : un plafond vitré, des poissons, des nixes et des plantes d’eau sur les parois, en un mot qu’il semblait qu’on jouât au billard dans un aquarium. Cet hôtelier avait trouvé là une véritable définition. S’il y a un style moderne, c’est un style essentiellement sous-marin.
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Fig. 1  L. Popineau, Ornementation moderne composée d’animaux et de plantes de mer. Le Journal de la décoration, xie année, pl. 13.



Robert de La Sizeranne, « L’art à l’Exposition universelle de 1900. Avons-nous un style moderne ? », Revue des Deux Mondes, 15 octobre 1900, p. 872-873.
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L’illustration de cet ouvrage est entièrement originale. Cartes postales – ces « trésors de rien du tout » dont Paul Éluard avait composé une anthologie en 1933, dans le même numéro de la revue Minotaure où Salvador Dalí et André Breton rendaient hommage au « modern style » –, publicités anciennes, planches extraites de revues de décoration, de catalogues et de Grammaires de l’ornement, accompagnent le texte de différentes manières : montrer ce dont parle Proust, montrer ce qui inspira peut-être Proust, mais aussi montrer ce que Proust ignorait ou dédaignait, lorsque ces images éclairent un malentendu.
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Dans sa préface à la traduction de La Bible d’Amiens, en 1904, Proust notait la « disposition originale, on peut presque dire humoristique », de l’esprit de Ruskin, « qui lui faisait en quelque sorte toujours manquer au programme indiqué, mettre en regard de la description du Baptême du Christ par Giotto, une gravure représentant le Baptême du Christ non par Giotto, mais tel qu’on le voit dans un vieux psautier, ou bien, dans une étude sur l’église Saint-Marc, ne décrire aucune des parties importantes de Saint-Marc et consacrer de nombreuses pages à la description d’un bas-relief qu’on ne remarque jamais, qu’on distingue difficilement, et qui est d’ailleurs sans intérêt. » La remarque qui sonne comme un avertissement excluait l’illustration ponctuelle. Moins ironique que celle de Ruskin, l’iconographie regroupée en cahiers iconographiques thématiques qui recoupent les parties du livre, et signalée par des chiffres en marge du texte, se prête à une double lecture.
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Les revues étaient alors le principal vecteur des idées littéraires et artistiques. De manière générale, ces reproductions qui présentent moins des pièces isolées que des compositions et des ensembles (conformément à l’idéal des arts décoratifs) cherchent à restaurer l’atmosphère, le climat, l’état d’esprit du monde où naquit la Recherche.
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Sauf mention contraire, tous les documents proviennent de la collection de l’auteur.
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art décoratif est le parent pauvre des beaux-arts. Il n’est pas étonnant qu’il soit ignoré ou négligé par l’histoire littéraire. Plus déprécié encore, l’Art nouveau, en grande partie le produit des arts appliqués, ne parvient pas à s’extraire totalement du mépris qu’il suscita dès les années 1910 et qui perdurait jusqu’au début des années soixante lorsque de rares historiens de l’art, comme Maurice Rheims, entreprirent de réhabiliter le mouvement alors que les trois-quarts de ses réalisations avaient disparu sous les bombes, dans les pelleteuses, à la poubelle. À cinquante ans de distance et alors que l’Art nouveau souffrait d’une déconsidération générale, l’initiative ne manquait ni de bravoure ni de panache : « Victime de son propre succès, asphyxié par une sorte de maxim’s-isation, de gongorisme qu’on retrouve dans la littérature et dans la musique, étouffé sous les décombres des innombrables objets qui, en moins d’une génération, ont discrédité l’idée originale, l’“Art nouveau”, ultime et gracile message d’une société périmée, s’éteint prématurément, sans descendance, à peine âgé d’une vingtaine d’années1. » Quelques années plus tôt Mario Praz, le seul critique peut-être dont l’érudition en matière d’arts décoratifs égalait la culture littéraire et le premier à s’être intéressé aux intérieurs de Proust, avait prêté attention à cette « mémorable conflagration » artistique et au « profond déséquilibre entre sa maturation et sa durée2 ». Seuls les Surréalistes en effet avaient conservé une tendresse pour cette explosion de formes. Le « Modern’Style », où l’apocope joue l’apostrophe à l’anglaise, fut anobli en 1933 par Salvador Dalí et par André Breton dans un numéro mémorable de la revue Minotaure, le premier, visionnaire dans son article sur l’architecture liquide et les vagues fossiles de la mer, « De la Beauté terrifiante et comestible de l’architecture Modern’Style », le second, à la recherche d’une vérité intime dans son article sur le message automatique : « Qu’est-ce, suis-je tenté de me demander, que le Modern’Style sinon une tentative de généralisation et d’adaptation, à l’art immobilier et mobilier, du dessin, de la peinture et de la sculpture médianimiques3 ? » En 1930 déjà, Breton et Éluard avaient salué dans la « pensée paranoïa-critique » de Dalí « le plus admirable instrument qui ait encore été proposé pour faire passer dans les ruines immortelles le fantôme-femme au visage vertde-grisé, à l’œil riant, aux boucles dures qui n’est pas seulement l’esprit de notre naissance, c’est-à-dire le Modern Style, mais encore le fantôme toujours plus attirant du devenir  4 ». Dans leur sillage, Patrick Waldberg rassembla une iconographie érotique « Modern’Style », décor dont il retenait avant tout le caractère aquatique, vénéneux et incertain : « Prodigieuse invasion florale, sensuelle, ondoyante, écumeuse, charriant dans ses flots néréides et oréades, sirènes aux
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1 



L’Objet 1900, Paris, Arts et Métiers graphiques, 1964, p. 9-10.



2 



« Le style “floreale” » [1959], dans Le Pacte avec le serpent, t. III, traduit de l’italien par Constance Thompson Pasquali, Paris, Christian Bourgois, 1991, p. 81.



3 



« Le message automatique », Minotaure, n° 3-4, 1933, p. 60. Pour José Pierre, « Breton voyait avant tout dans le Modern’Style une manifestation collective au sein de laquelle



les  ndividualités perdaient de leur importance particulière. Ce qui, de son point de vue, n’avait rien de rédhibitoire, bien au contraire […]. Le Modern’Style se confondrait avec l’enfance de Breton et de la sorte participerait du même voilement que celle-ci. Il serait en quelque sorte le décor du territoire interdit ». André Breton et la peinture, Lausanne, L’Âge d’Homme, 1987, p. 17.



4 



« Prière d’insérer » pour La Femme visible de Salvador Dalí, Paris, Éditions Surréalistes (chez José Corti), 1930. Repris dans André Breton, Œuvres complètes, éd. de Marguerite Bonnet, t. I, Paris, coll. Bibliothèque de la Pléiade », 1988, p. 1028.



5 



Patrick Waldberg, Eros Modern’ Style, Paris, JeanJacques Pauvert, 1964, p. 13.
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cheveux d’algues et vierges extasiées, princesses entrelacées de lis et de volubilis ou androgynes affleurant parmi les nénuphars5. » Quant à Aragon, auteur en 1965 de la préface du livre de Roger-Henri Guerrand sur l’Art nouveau en Europe, « Le “Modern Style” d’où je suis », il se souvenait en 1936 d’un salon orné de « stèles de marbre où perchaient des grès flammés représentant des dames nues dans leurs longs cheveux, agonisant dans des vagues ou surgissant d’iris, dans des tons dégradés vert, bleu électrique et pourpre, le tout du pur style métro6 ». Praz est aussi loin des tentatives de resémantisation de Dalí que de la nostalgie matricielle de Breton, d’Éluard et d’Aragon. L’enfance de cet historien né en en 1896 est contemporaine de la naissance et du bref épanouissement de l’Art nouveau. Mais son magistral ouvrage sur la décoration d’intérieur à travers les siècles, paru en 1945, aborde à peine le courant, expédié dans les pages finales – la génération de l’auteur, en l’occurrence angliciste et féru de néoclassicisme, ne goûtait guère ce décor dont trop d’objets bâtards avaient déformé l’ambition primitive7. Les articles qu’il regroupera quelques années plus tard sous la bannière de l’Art nouveau ne cohabitent pas fortuitement avec ses considérations sur le kitsch. Au passage, Praz saluait le « livre attrayant » que Maurice Rheims venait de consacrer à « l’objet 1900 »8. Luchino Visconti eut raison de faire de Mario Praz un personnage proustien en s’inspirant de sa vie et de ses collections dans son film Conversation Pieces (en italien, Gruppo di famiglia in un interno), d’après le nom des tableaux anglais du xviiie siècle représentant des scènes de société dans des habitats scrupuleusement détaillés. Sa conception du mobilier, qui opère un renversement de la hiérarchie traditionnelle entre architecture et décoration, fit date9. Fidèle à ses goûts dans le texte qu’il consacra à Proust, Praz commence par établir un parallèle avec un des « portraits imaginaires » de Walter Pater, L  ’Enfant dans la maison, avant de s’interroger sur le destin pathétique du canapé de la tante Léonie offert par le Narrateur à la tenancière d’une maison close et, partant de ce sacrilège romanesque, sur les lettres à Mme Catusse et les interminables discussions autour des meubles de famille, sacralisés mais banals sinon laids, hérités par l’écrivain ([2]). Il ne s’attarde guère sur le « modern style » pourtant mentionné dans la description, qu’il cite, de la chambre du Grand Hôtel de Balbec. Ce collectionneur passionné de scènes d’intérieur ne pouvait ignorer cependant que le genre avait connu un étonnant regain autour de 1900, dans les recueils de planches des décorateurs, à l’exemple des magnifiques Intérieurs modernes de Georges Rémon10. Or tous les écrits de Praz sur l’Art nouveau manifestent le même sentiment de malaise, le vague remords d’être passé à côté d’un style qu’on devine associé au décor de l’enfance, et un fond de mépris irrépressible malgré l’intérêt qu’il lui accorde avec une sorte de condescendance. Le rapport de Maurice Rheims à l’Art nouveau est d’une autre nature : commissaire-priseur, il a vu et manipulé les plus remarquables spécimens de ce mouvement dédaigné à travers ses innombrables sous-produits. Né en 1910 alors que l’Art nouveau s’étiolait, il put porter un regard plus distancié que Praz sur
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6 



7 



Les Beaux Quartiers, dans Œuvres romanesques complètes, éd. de Daniel Bougnoux, t. II, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 2000, p. 306-307. La Filosofia dell’arredamento : i mutamenti nel gusto della decorazione interna, traduit en français en 1964 : Histoire de la décoration d’intérieur, de Pompéi à la fin du xix e siècle, Paris, Thames & Hudson, 2008.



8 



« Art Nouveau » [1965], dans Le Pacte avec le serpent, op. cit., p. 90.



9 



« La demeure peut être aussi un “musée de l’âme” et ce reflet du moi devient celui d’une époque. “C’est pourquoi, plus encore peutêtre que la peinture, la sculpture et même l’architecture, le mobilier révèle l’esprit d’une époque ; rien ne met mieux en évidence qu’une exposition rétrospective de pièces meublées selon un ordre chronologique les divers caractères de leurs occupants.”



Cette phrase qui devrait être gravée à l’or fin dans le vestibule des musées des arts décoratifs consacre l’accession des “arts mineurs” à un nouveau statut, non pas égal mais supérieur à celui des “arts majeurs”. (Jean-Louis Gaillemin, « L’épaisseur du temps », dans Scènes d’intérieurs. Aquarelles des collections Mario Praz et Chigi, Paris, Éditions Norma, 2002, p. 24.)



10 Paris, Librairie de l’art ancien et moderne



(ancienne Maison Rouam et Cie), [avant 1914].
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une époque qui fut plutôt celle de ses parents que la sienne. Son œil d’expert a aussitôt repéré les principales caractéristiques du courant et les raisons de son dépérissement :
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L’universalisme de l’« Art Nouveau » (il apparaît simultanément en France et aux USA) semble marquer un certain déclin de la France dans le domaine de l’art décoratif. Dans cette aventure, la France reste compétitive mais, par son empreinte luxueuse et ravissante qui l’oppose à l’utilitarisme anglosaxon, elle semble quelque fois « trop précieuse ». […] Que de confusion à la vue de ce bambin « 1900 », produit d’une hérédité bariolée (Asiates, Celtes, lourds chevaliers teutons, nymphes opalescentes), bercé par Debussy aux accents de Pelléas, entouré de tentures tissées par Voysey d’après des cartons d’Émile Bernard, qui vagit dans un berceau laqué blanc dessiné par van de Velde, pendant que ses parents – les représentants des syndicats ouvriers belges, un grand duc, les directeurs des Grands Magasins et la comtesse de Béhague parée de bijoux de Vever – se penchent sur ce superbe et inquiétant enfant à sept têtes qui pousse trop vite11.
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Ce livre est né du souhait de comprendre ce que Marcel Proust entendait par « modern style ». Dans les années trente, saisi de nostalgie à l’évocation des enchevêtrements de Guimard, des nœuds de couleuvre dessinés par Iribe pour Lalique et d’une coiffure de Sarah Bernhardt exposée par Sacha Guitry, Jean Cocteau invitait « à ne pas trop plaisanter le Modern’Style12 ». L’expression n’a fait l’objet d’aucun commentaire et n’a guère soulevé d’interrogation. Elle s’invite parfois comme allant de soi : « L’écriture originale impliquait une vision nouvelle, et elle ne passait pas forcément par l’esprit fin de siècle, le décadentisme, l’art nouveau, le modern style, le cubisme13. » Ou, plus curieusement : « [Proust] est un écrivain monostyle et ce monostyle est très Modern’Style14. » Et même sous la plume d’un connaisseur avisé de l’esprit fin-de-siècle, observant à propos de l’univers de Jean Lorrain qu’il est « un peu l’envers de Marcel Proust » ou plutôt « l’atmosphère Jupien révélée par un amateur qui se voudrait moraliste », le flou demeure : « L’Art Moderne est mort ? Vive le Modern’Style15 ! » Impossible de deviner à quoi renvoie exactement ce « modern style » sinon à une idée reçue. Pour s’approcher d’une définition, il faut se tourner vers l’histoire de l’archi tecture :
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11 Maurice Rheims, op. cit., p. 7. 12 Portraits-souvenir [1935], repris dans Romans,



14 Pascal Quignard, « Écrire n’est pas un choix,



13 Bernard Brun, Marcel Proust, Paris, Le Cavalier



15 Hubert Juin, préface à Jean Lorrain, M. de



poésies, œuvres diverses, Paris, Le Livre de Poche, coll. « La Pochothèque », 1995, p. 779. bleu, coll. « Idées reçues », 2007, p. 45.



mais un symptôme. Propos recueillis par JeanPierre Salgas », La Quinzaine littéraire, n° 565, 1er novembre 1990. Bougrelon, Paris, Union Générale d’Éditions, coll. « 10/18 », 1974, p. 12 et p. 22.
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On comprend que l’étiquette étrange de modern style – soulignant ses origines anglo-saxonnes – ait prévalu un temps dans notre pays pour désigner l’éclosion du mouvement. On comprend aussi que les attaques aient été nombreuses, dans les milieux de l’extrême droite française, contre le caractère interlope d’une culture qui s’évadait de la tradition nationale pour recouper des tendances similaires dans d’autres pays. Très vite, dans
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14    Rastaquarium un contexte de rivalité économique aiguë avec l’Allemagne, on devait faire l’amalgame entre Art nouveau et internationalisme ou pacifisme, évoquer à son sujet la franc-maçonnerie et le judaïsme, soupçonner la trahison de la culture française. Comme un feu de paille, l’Art nouveau n’a pas duré dix ans – de ses premières manifestations, en 1895, à une dénonciation qui se généralise à partir de 190216. Dès 1902 en effet, Charles Morice dans sa chronique du Mercure de France sur l’art moderne, prenait soin de récuser l’étiquette au moment de défendre quatre jeunes artistes montmartrois dont Picasso : « Art jeune (je ne dis pas “l’art nouveau” !), avec ses audaces et ses bonheurs, ses faiblesses, ses dangers17. » Jean Lorrain, témoin capital, dépeint le naufrage de Maxim’s, peuplé de créatures fardées, caricaturales et grandioses, sorties à la fois de Beardsley et de Rowlandson, dans une apothéose de l’imposture où l’Art nouveau se parodie lui-même :
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Dans le décor fade et lumineux du restaurant remis à neuf : fresques mythologiques et frises de glaces rondes enroulées, on dirait, dans des volutes de bois clair : des faux Ranson pour le motif des encadrements et des pseudo-Franc Lamy pour fresques, ensemble hétéroclite, à la fois brutal et pastellisé qui sonne le glas du Modern Style, des robes de soie fastueuses et pâles, des miroitantes sorties de bal, des chevelures empanachées, des épaules nues, des diamants et même des jaquettes tailleurs18.



BR



Pierre Loti pour illustre également cette chronologie : en 1906, l’ameublement de 1901 lui paraissait déjà périmé dans la chambre d’une jeune fille turque où l’irruption de la nouveauté se faisait d’autant plus caricaturale :
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Élégante et blanche, la chambre où pénétrait ce soleil et où dormait cette jeune fille ; très moderne, meublée avec la fausse naïveté et le semblant d’archaïsme qui représentaient encore cette année-là (l’année 1901) l’un des derniers raffinements de nos décadences et qui s’appelait l’« art nouveau ». Dans un lit laqué de blanc, – où de vagues fleurs avaient été esquissées, avec un mélange de gaucherie primitive et de préciosité japonaise, par quelque décorateur en vogue de Londres ou de Paris, – la jeune fille dormait toujours19.
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Le déclin pourrait même être plus précoce. À lire Adolphe Brisson, l’Exposition de 1900 qui marquait le triomphe du « modern style » en sonna aussi le glas : « Oh ! ce modern-style ! je l’ai beaucoup aimé ! Lorsque je passais, naguère, devant les vitrines de Maple et de Liberty, je sentais s’allumer en moi d’étranges concupiscences. Et maintenant j’en suis las !20 ». Et de citer Louis de Fourcaud, qui pouvait considérer l’Art nouveau avec indulgence pourvu qu’il fût français :
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Ce style très composite, où il entre du gothique et du japonais, du rustique et du supraraffiné, qui nous est venu d’Angleterre en passant par la Belgique, prête à réfléchir. […] J’ignore si l’avenir, par une série de



16 François Loyer, Histoire de l’architecture française de la Révolution à nos jours, Paris, Mengès, 1999, p. 190.



17 « Art moderne », Mercure de France, 1er décembre 1902, p. 804.



18 Poussières de Paris, Paris, Ollendorff, 1902, p. 98.



19 Pierre Loti, Les Désenchantées, Paris, CalmannLévy, 1906, p. 10.



20 « Revue des livres », Les Annales politiques et littéraires, n° 912, 16 décembre 1900, p. 395.



Marcel Proust et le « modern style » 



transformations, parviendra à lui assurer une physionomie française. Pour le quart d’heure, on le sent importé, cosmopolite, mal adapté et, généralement, trop bizarre 2 1.
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Même son de cloche chez André Hallays : « Le modern style date d’hier ; nous en voici déjà dégoûtés22. » Si bien que, deux ans plus tard, Le Figaro se félicitait : « Le Modern-Style dans ses outrances a fait son temps. Le voilà heureusement remplacé par l’Art français qui, bien différent, se distingue par l’élégance, la simplicité des lignes et la couleur23. » Le dictionnaire des idées reçues peut enregistrer la définition. Modern-Style : style compliqué et étranger. Le terme d’ « invasion » lui est souvent accolé. Les enjeux complexes et la chronologie étroite de ce décor sont indispensables pour apprécier les résonances du « modern style » dans la Recherche. Ce terme, il faut l’ancrer dans son climat, dans son milieu, et le cerner avec les lectures appropriées. En raison de son internationalisme, l’Art nouveau est souvent traité comme un fourre-tout, au mépris d’enjeux distincts d’une année à l’autre, d’un pays à l’autre. Or son destin français fut bien particulier : « Il revenait à un mouvement paneuropéen de développer une esthétique moderne transnationale, apte à répondre à la laideur de la culture industrielle et à la production mécanique par la revitalisation de l’artisanat. Cependant sa version française demeura passablement distincte des autres modèles européens, par sa tendance à l’ornementation élaborée dans la tradition décorative nationale24. » Bien que d’origine latine, le mot design (à la fois conception, motif et forme – dessin et dessein) est sans équivalent en français. Le « tapissier-décorateur » n’est en rien un designer, et les arts décoratifs demeurent l’apanage d’une caste jalouse de ses privilèges, fière de ses prérogatives, hostile à la démocratisation et à l’internationalisation d’un savoir-faire jugé unique et réservé à quelques-uns. On ne peut donc comprendre ce que Proust entendait par « modern style » sans examiner le phénomène de l’intérieur, sans s’approcher au plus près de son monde, sans faire appel à quelques témoins capitaux comme le peintre et écrivain Jacques-Émile Blanche, comme l’ami de jeunesse Albert Flament, comme l’essayiste Robert de La Sizeranne – auteur du livre qui révéla Ruskin en France mais aussi d’un important article sur le style moderne à l’Exposition de 1900 –, comme bien sûr Oscar Wilde dont la tournée de conférences sur la décoration intérieure annonce tous les débats autour de l’Art nouveau. Ces questions, foisonnantes outre-Manche et débattues dans l’entourage immédiat de Proust, furent répercutées par la littérature, surtout dans les revues qui furent les principaux vecteurs d’idées, d’opinions et d’images. Cependant l’engouement récent pour les arts décoratifs n’a pas significativement renouvelé l’approche littéraire – en raison sans doute d’un manque de dialogue et de curiosité mutuelle, responsables d’une approximation disciplinaire et linguistique dans le choix et le traitement des sources : les historiens de la littérature ne lisent pas ou rarement les historiens de l’art et de l’architecture (pour ne pas parler du design) et vice versa, les francophones ne lisent pas plus les anglophones que les anglophones ne les lisent.
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21 Ibid. 22 En flânant. À travers l’Exposition de 1900, Paris, Perrin, 1901, p. 260.



23 C. Duhamel, « L’Art français », Le Figaro, n° 157, 6 juin 1902, p. 2 .



24 Lisa Tiersten, Marianne in the Market :



Envisionning Consumer Society in Fin-de-Siècle France, Berkeley et Los Angeles, University of California Press, 2001, p. 175.
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16    Rastaquarium Aux œillères et aux compartiments s’ajoute, dans ce cas précis, un autre phénomène. On ne peut exclure qu’après la déshérence une présomption de familiarité, autre forme d’ignorance, ait nui à l’Art nouveau. Dès les années 1960, la nostalgie qui produisit la mode « rétro » multiplia – à côté de créations psychédéliques, parfois fort réussies, qui remettaient l’organicisme à l’honneur25 – les reproductions d’affiches de Mucha, les répliques grossières de bijoux, de cadres, de boîtes argentés ou artificiellement patinés, garnis de libellules et de femmes alanguies, les restaurants et les cafés aux airs de faux Maxim’s, donnant l’impression à chacun de connaître l’Art nouveau, Gaudí, Guimard et van de Velde confondus. Ces pages n’ont d’autre ambition que de renouer un dialogue, effervescent du temps de Proust, entre la littérature et les arts décoratifs, et de restaurer un paysage non seulement artistique mais sociologique et politique, faute de quoi le « modern style » demeure muet.
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Qu’est-ce Que l’Art « nouveAu » ?
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Mouvement en faveur de l’unité de l’art, animé par des hommes orchestres à la fois architectes, écrivains, peintres, sculpteurs, décorateurs, imprimeurs, enlumineurs, orfèvres, tisserands, menuisiers, verriers, l’Art nouveau fut transnational par excellence. Les échos qu’il rencontre dans la Recherche sont à la fois ténus et à première vue confus. Cette confusion mérite qu’on s’y arrête. Depuis le mémorable article de Mario Praz en 1947, les intérieurs et les objets de Proust retiennent l’attention de la critique. Les études et les essais sur le japonisme, l’orientalisme, les vêtements de Fortuny, les arts décoratifs, le verre, les abatjour, les chambres, l’ameublement et l’ornement dans la Recherche, les parallèles entre l’ambition totalisante des théoriciens de l’Art nouveau et la cathédrale proustienne, se sont multipliés26. Curieusement, le « modern style » évoqué dès 1913 et mentionné cinq fois dans la Recherche n’a jamais été défini. Pourtant l’expression n’a pas été choisie par hasard. Des identifications demeurent en suspens, des rapprochements en attente dans un contexte historique déterminé. Les références de Proust n’ont pas été élucidées et son imprécision en matière d’arts décoratifs, qui contraste avec son information maniaque dans le domaine de la mode, n’a pas été dissipée. Or il ne peut être question du « modern style », un des innombrables signes ou indices qui cryptent la Recherche et invitent à la déchiffrer, comme d’une étiquette entendue27. Tout se passe comme si la désinvolture terminologique avait viré au malentendu interprétatif. Dès 1956 cependant, dans un ouvrage pionnier, le Norvégien Stephan Tschudi-Madsen avait consacré un chapitre à l’épineuse nomenclature de l’Art nouveau28.
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25 En 2009, l’exposition Art nouveau revival



organisée par Philippe Thiébaut les réhabilitait au musée d’Orsay.



26 Voir la bibliographie en fin de volume. 27 Sur l’habitude de Proust de montrer les effets



sans en donner les causes, voir Gilles Deleuze, Proust et les signes, Paris, PUF, 1964 et, dans une perspective plus vaste, Carlo Ginzburg, « Traces. Racines d’un paradigme indiciaire » dans Le Fil et les traces, traduit de l’italien par Martin Rueff, Paris, Verdier, 2010, ainsi que sa conférence sur Proust au Collège de France



(séminaire d’Antoine Compagnon) du 19 mars 2013, « L’étranger qui n’est pas de la maison ».



28 « Name and conception » dans The Art Nouveau



Style [1956], New York, Dover Publications, 2002, p. 75-83. La mise au point terminologique fut également le premier souci des auteurs d’un ouvrage de référence sur l’Art nouveau : « Design reform in the field of decorative or applied arts became objectified through writings published during the period of 1885 to 1910. This investigation includes, but is not limited to, “Art Nouveau” in France and Belgium, and the “Arts & Crafts” movement in



England and the United States. Other names were indeed given to styles developed during these years, such as the Style Guimard or the Style Liberty, although these titles are linked to major innovators in architecture and the applied arts. In recent years considerable attention has been directed to examining these separate entities, but efforts have met with little agreement on the ways these movements interacted or were originally interpretated. […] Texts frequently suggest changes that were occurring in the name of “reform”, but exactly how such modifications were accomplished is not always made clear. […] A bibliography that



Qu’est-ce que l’art nouveau ? 
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Le « modern st yle » n’est pAs un st yle
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En 1898, le critique et journaliste Albert Flament s’amusait des femmes du monde, « avant tout anglophiles » et qui « n’ouvrent la bouche qu’elles ne présentent le moindre événement qui leur advint, en quinze mot d’anglais sur trente29. » Dix ans plus tard, la manie a prospéré : « L’anglomanie française est un sentiment curieux, par la synthèse qu’elle présente d’admiration ingénue et d’irrévérence, de goût sincère et d’antipathie à manifestations sarcastiques30. » Un constat simple en préambule. Proust n’utilise jamais l’expression « Art nouveau » à laquelle il préfère le pseudo-anglais « modern style » (prononcé « Modern Staïle » par Edmond Toucas-Massillon, le jeune oncle d’Aragon31), suivant la tendance d’une époque aussi superficiellement anglomane que politiquement anglophobe à l’heure de Fachoda et de la guerre des Boers, conformément aussi à l’esprit cosmopolite qui caractérise un courant rénovateur aux étiquettes mouvantes32 : comme la France, l’Italie emprunte à l’Angleterre en parlant (à côté du stile floreale) de stile Liberty, du nom de la célèbre maison de Regent Street, tandis que Munich revendique la Sezession, Vienne la Secession (dont la dénomination s’inspire des « Indépendants » français), la Hollande le Nieuwe Kunst, l’Espagne l’Arte Joven, les Norvégiens le Dragestil. Les Britanniques et les Écossais se réclament de l’Aesthetic Movement et des Arts & Crafts, dont les manifestations qui ne marquent pas de véritable rupture avec la tradition nationale et difficilement réductible à un style furent extraordinairement variées et les réalisations bien différentes suivant leur localisation à Londres ou à Glasgow. L’ Aesthetic Movement, cet Art pour l’Art qui n’exclut pas les préoccupations sociales, demeure largement incompris en France dans les années où le journaliste Jules Huret épingle ses contemporains avec une cascade d’anglicismes :
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Ce monde est unanime à déclarer qu’il y a quelque chose à faire. Le Pape est socialiste, Guillaume II est socialiste, M. de Bloechreder est socialiste, M. Maurice Barrès est socialiste, Nini-patte-en l’air est socialiste !! Et plus on a de rentes, plus on ne fait rien, plus on joue au poker, plus on five o’clocke, plus on s’habille chez Redfern, plus on se coiffe chez Lentéric, plus on est socialiste ! […] Si le socialisme n’était devenu une actualité bien parisienne, le reporter aurait-il jamais eu l’occasion d’interviewer33 ?
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Le socialisme au sens idéaliste de la doctrine de Robert Owen n’est-il pas, dès les années 1840, un des premiers anglicismes ? Tout ce monde parle de « modern style », sauf les Anglais bien entendu. Ainsi E. M. Forster évoque avec une certaine dérision les embellissements à la mode, nécessairement importés : « Stunned, Margaret did not move from the best parlour, over wich a touch of art nouveau had fallen34. » Et Proust ne manqua pas d’observer à propos du smoking
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addresses the period from 1885 to 1910 thus must be used with considerable sensitivity to understand what has been indexed and how these materials can make significant contributions to investigating the period and its issues. » Gabriel P. Weisberg et Elizabeth K. Menon, « Toward a working Terminology », dans Art Nouveau : A Research Guide for Design Reform in France, Belgium, England, and the United States, New York, Garland Publishing, 1998, p. IX-X.



29 Le Bal du Pré Catelan, Paris, Fayard, 1946, p. 172.



30 Abel Hermant, Les Grands Bourgeois. Mémoires pour servir à l’Histoire de la Société, Paris, Calmann-Lévy, coll. « Nouvelle Collection illustrée », 1908, p. 61.



31 Aragon, « Le “Modern Style” d’où je suis »,



préface à Roger-Henri Guerrand, L’ A rt nouveau en Europe [1965], Paris, Perrin, coll. « Tempus », 2009, p. ix.



32 Voir Daniel Karlin, Proust’s English, Oxford,



Oxford University Press, 2005, et Costanza Pasquali, « “Tailleurs”, “tea-gowns” et anglomania nella società borghese “fin-desiècle” », dans Proust, Primoli e la moda, Roma,



Fondazione Primoli, coll. « Quaderni di cultura francese », 1961, p. 89-120.



33 La Question sociale en Europe, Paris, Perrin, 1897, p. 9-10.



34 Howards End [1910], Londres, Penguin Classics,



2000, p. 229. (« Accablée, Margaret attendit dans le “grand salon” qu’avait déjà effleuré l’art nouveau. » Traduction de Charles Mauron, Paris, UGE, 1982, p. 297.)



18    Rastaquarium
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(le dinner jacket ou black tie édouardien), qui commençait à remplacer le frac dans les soirées, qu’ « en France on donne à toute chose plus ou moins britannique le nom qu’elle ne porte pas en Angleterre35 ». Le « modern style », qu’on chercherait en vain dans la littérature anglaise et que Robert de La Sizeranne écrit « moderne style36 », est aussi peu britannique que les grands magasins Old England de Paris et de Bruxelles, que le temple de la mode High-Life Tailor rue Auber, que le fauteuil club, invention française, que le restaurant Maxim’s ouvert par le garçon de café Maxime Gaillardet, ou que le « footing, mot que les Anglais finiront bien par nous emprunter » notait spirituellement Paul Morand37. Sujet de risée, le « modern style » s’accommode à toutes les sauces et décline toutes les situations de la vie moderne. Rodolphe Berger, compositeur à la mode, dédie Modern Style, scottisch pour piano, à la chanteuse Yvette Guilbert qui vient de se faire construire, boulevard Berthier, un curieux petit hôtel Art nouveau par Xavier Schoellkopf38. Maurice Donnay se souvient : « C’était l’époque où l’on était rosse, modern style et fin de siècle39. » Les dessinateurs humoristiques et les producteurs de cartes postales s’en donnent à cœur joie : de la valse travestie de deux femmes aux modes ridicules en passant par le curé à bicyclette, le quotidien passe au crible du « modern style ». Alphonse Allais propose une réforme de l’orthographe où « Quel chouette banquet que le banquet des vingt mille maires ! » s’écrirait en « modern style » : « Kel chouett bankè ke le bankè dé vintmil mer40! » En 1901, déplorant le remplacement des meubles de salon par « une contrefaçon anémiée de meubles de jardin », un arbitre des élégances met en garde les lectrices du Figaro-modes : « appliquons-nous à laisser à ceux qui nous suivront un style qui soit moderne, sans être modern-style41 ». L’expression devient rapidement péjorative et les meilleures revues de décoration prendront soin de distinguer le « style moderne » d’un « modern style » jugé vulgaire42 – même si en Allemagne l’éditeur Julius Hoffmann germanisa la formule en baptisant Der Moderne Stil un périodique qui, de 1899 à 1905, reproduisit les plus belles planches des revues de décoration européennes43. La « Modern-Bibliothèque » créée par Arthème Fayard en 1904, collection de romans contemporains à 95 centimes reliés de percaline verte, suivie du « Modern-Théâtre » et vite imitée par la « Nouvelle Collection illustrée » de Calmann-Lévy, illustre cette vulgarisation. L’encadrement de certaines couvertures plagie les motifs de petits carrés et la rose stylisée dite de Glasgow, signatures de Charles Rennie Mackintosh, dont la rigueur géométrique jure avec l’illustration archi-conventionnelle. Écœuré, le critique Léandre Vaillat dénonce « ces malheureux éditeurs parisiens, dont l’un, ayant inventé un livre “modern” dans le format d’un magazine (un livre, parbleu, a une proportion comme un meuble, comme une maison), fut copié et plagié par un autre éditeur, incapable de trouver autre chose que ce livre, qui n’est pas un livre44 ».Même la corporation pourtant discrète des protes joint sa voix au concert des protestations. Dans la Revue des arts graphiques du 12 janvier 1901, « M. Paul Bluysen s’élève contre l’invasion du modern style dans la typographie moderne et contre une décision récente du comité central
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35 CG, t. II, p. 771. 36 « L’art à l’Exposition universelle de 1900.



40 « Oui, décidément, réformons l’orthographe »,



37 1900, Paris, Les Éditions de France, 1931, p. 209. 38 Paris, Enoch, 1902. 39 Rapporté par Yvette Guilbert, La Chanson de



41 Léon Roger-Milès, « La mode et le goût dans la



Avons-nous un style moderne ? », Revue des Deux Mondes, 15 octobre 1900, p. 873.



ma vie (Mes Mémoires), Paris, Grasset, 1927, p. 237.



Le Journal, 18 septembre 1900, repris dans Œuvres complètes, t. VII, Paris, La Table ronde, 1968, p. 360.



décoration des intérieurs », Le Figaro-modes. À la ville. Au théâtre. Arts décoratifs, n° 2, février 1903, p. 20.



42 Marianne in the Market, op. cit., p. 176-177.



43 Démarche significative comme le nota Stephan Tschudi-Madsen : « The very name of the periodical is characteristic enough, and also corresponds to a French name for the style, for in the early days the Frenchmen called it Modern Style, thus expressing the idea that the movement was English in its origins. » Op. cit., p. 80-81.



44 « L’Art décoratif allemand au Salon



d’Automne », L’ A rt et les artistes, t. XII, octobre 1910-mars 1911, p. 78.



Le « modern style » n’est pas un style 
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Fig. 2  Interprétation du persil, du laurier et plume de paon. E. Mulier, Lettres et enseignes Art nouveau, Dourdan, Librairie H. Vial, successeur de Ch. Juliot, [vers 1900].
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Fig. 3  Interprétation du chardon, du blé et coquelicot. E. Mulier, Lettres et enseignes Art nouveau, Dourdan, Librairie H. Vial, successeur de Ch. Juliot, [vers 1900].
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20    Rastaquarium
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20 Fig. 4  Georges Rémon, salle à manger. Intérieurs modernes, pl. 15.
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22    Rastaquarium



Fig. 5  Georges Rémon, Salle de billard. Intérieurs modernes, pl. 55.
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Fig. 6  L. Chauvet, Chambre à coucher. Intérieur moderne.
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Fig. 7  L. Chauvet, Devanture style moderne.
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20 Fig. 8  René Beauclair, Couvertures et papiers de garde. Le Journal de la décoration, xiiie année, pl. 54.



Marcel Proust et le « modern style » 
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24    Rastaquarium
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Fig. 9  Oeben et Riesener, Bureau de Louis XV. Carte postale ancienne
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20 Fig. 10  Robert de Montesquiou par Iribe. L’Assiette au beurre, 25 avril 1903.



Le « modern style » n’est pas un style  Fig. 11  Le style dans l’ameublement. ModernStyle. Chromo publicitaire de la compagnie d’extrait de viande Liebig (recto-verso).
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Fig. 13  Benjamin Rabier, Modern’-Style. Publicité pour les chaussures Adolphe.



Fig. 12  Les Bains de Phalère de Louis Bertrand (1910), couverture des « Inédits de Modern-Bibliothèque » inspirée par la rose de Charles Rennie Mackintosh.
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Fig. 14  Le curé modern-style en voyage. Carte postale ancienne.



Le « modern style » n’est pas un style 



de la Fédération du Livre, décidant de donner à l’organe de la fédération, La Typographie française, un aspect extérieur mieux en rapport avec le goût et l’art nouveaux »45. Restons Français. Le « modern style » n’est guère prisé dans les cercles de Proust. Dans une chronique qu’il signe Martin Gale, Albert Flament, le compagnon mondain des fils Daudet et du jeune Marcel, pastiche l’éreintement à la Goncourt et cultive le passéisme à la Montesquiou :
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Et les mobiliers modern style des premiers, temps de l’invasion liberty ! Ils sont gais ceux qui se sont fait faire des appartements art nouveau, ça se décolle au bout de huit jours, ça change de couleur, ça semble malade au moindre changement de temps, ça crie, ça pâlit, ça se tortille ; ça perd vingt francs tous les mois. Un bahut ou un canapé de quinze ou vingt louis valent bien dix francs six mois après. Est-elle assez coco maintenant la façade de l’Art nouveau, on croirait qu’elle pleure de la boue, rue de Provence. Les plus simples porches du siècle dernier gagnent à chaque hiver une patine plus exquise : tous les arrangements architecturaux soi-disant artistes de l’art moderne ressemblent aux préparatifs d’une fête au bois de Boulogne après un orage. C’est lamentable, sali, ça n’existe plus ; les brasseries s’en sont emparées, le moderne style restera le style Pousset, le style bock à six sous, le style cocotte qui se meuble avec cinq cents francs.
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Et Husson, le contraire du modern style, au sortir de chez Bing, me montre au fond de son atelier de la rue Grange-Batelière une glace de la Régence à trois panneaux retenus par des rocailles, les rocailles primitives, à peine indiquées et grasses comme des cires perdues. Et l’arrangeur adroit du trumeau, l’habile dénicheur de consoles dorées aux enguirlandements fouillés et légers, Husson pleure presque en songeant que sa belle glace part pour Chicago et qu’il n’a pas pu la conserver à la France46.
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Admirateur des publications de Roger Marx sur la décoration, le socialisme esthétique et l’art industriel, Remy de Gourmont, impitoyable pourfendeur des clichés, se gaussait en 1902 d’une tournure stupide : « Le modern style – l’anglais des imbéciles n’est pas toujours aussi transparent – manqua de se discréditer par cette formule, d’une anglomanie naïve47. » En 1906, Camille Mauclair admettait « la nécessité de créer un “art nouveau” et un “style moderne” (sans avoir besoin du barbarisme de “modern-style”)48 ». Le théâtre n’est pas en reste. L’Académicien Henri Lavedan, réactionnaire et antisémite, ridiculise le « modern style » en février 1901 dans sa comédie Les Médicis, actualisation du Bourgeois gentilhomme (un commerçant parvenu s’improvise protecteur des arts et se fait berner par des marchands d’Art nouveau, conseillé par son intendant et secrétaire, Loiseau, journaliste et rédacteur du journal L’Étranger dont la devise est La France aux autres…). C’est un four. De la pièce, retirée de l’affiche après quelques représentations et jamais publiée, ne subsiste qu’une reproduction de la galerie de tableaux du deuxième acte, par
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45 Mercure de France, t. XXXVII, n° 135, 1901, p. 832. 46 « La vie qui passe. Le Carnet des heures »,



La Presse, n° 2769, mercredi 27 décembre 1899, p. 3. Le 22 décembre, Flament prédisait la fin de Bing dans son son journal : « Cette maison de la rue de Provence ne semble point destinée à survivre à un engouement passager : comme la floraison de nos faux esthètes et de



nos demoiselles à bandeaux, elle s’altérera promptement. » Op. cit., p. 324.



47 « Sur l’Art nouveau » dans Le Problème du style. Questions d’Art, de Littérature et de Grammaire, Paris, Mercure de France, 1902, p. 206.



48 « La crise des arts décoratifs », dans Trois Crises de l’art actuel, Paris, Fasquelle, 1906, p. 165.
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28    Rastaquarium le grand décorateur Amable49, et un dossier de presse nourri dont le florilège fournit le plus précieux des éclairages sur l’accueil fait au « modern style » par le public du Boulevard. Deux critiques du Figaro s’étendent longuement sur les costumes inspirés par la mode préraphaélite et sur les décors aussi délirants que fastueux :
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[M. Laurent] se revêt d’une robe rouge, avec le capuchon pointu que Giotto a peint en son portrait de Dante. Seulement, le capuchon a trois pieds de long et se termine par un gland d’or. Ces détails donnent une idée du parti pris d’outrance joyeuse qui a été celui de l’auteur. Le décor lui-même le traduit. […] C’est une véritable caricature de l’ornementation botticellienne et du modern-style des tapissiers « d’avant-garde ». Car Laurent n’en manque pas une ! Il achète volontiers de l’argenterie en caoutchouc et des fauteuils en grès, pourvu qu’on lui persuade que ces bizarreries sont « dans le mouvement ». […] Samuel a monté d’une façon tout à fait remarquable la pièce de M. Henri Lavedan, et l’on peut bien dire que le véritable Médicis a été, en tout ceci, le directeur des Variétés. Au premier acte, le salon de M. et Mme Laurent, au parc Monceau. Un chef-d’œuvre de modern style exaspéré, sous la signature du peintre Rubé et du tapissier Soubrier. À gauche, une cheminée-bibliothèque-canapébureau américain ; à droite, le piano-canapé-vitrine se terminant en soclefauteuil surmonté du buste d’Albert Brasseur, magistralement exécuté par Cappiello. Un peu partout des objets d’art invraisemblables, mais pas plus ridicules, après tout, que ceux qui se vendent actuellement au poids de l’or. Bérard, le cartonnier très artiste que Samuel s’est attaché, a créé des types de vases, de statuettes et de bibelots qui feront fureur cet hiver50.
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Si la pièce, bâclée, déçoit, le décor fait vive impression sur la critique amusée par la bouffonnerie de « cette famille qui s’assoit sur des chaises bizarres atteintes de coxalgie ou sur des tabourets de grès, et vit au milieu d’un ameublement fait en macaroni sculpté de nouilles en bois et de vers solitaires de Venise51 ». L’ingéniosité du décor fait regretter l’indigence de l’écriture : « Tout ce que notre époque a produit d’excessif et de contourné, les ténèbres scandinaves et l’acajou anglais, les grès grenus et les porcelaines lisses, les bijoux monstrueux et les étoffes à teintes fausses, tout le bric-à-brac des abonnées de l’Œuvre et des Esthètes de la Rose-Croix, tout cela eût pu former le cadre grimaçant de l’action52. » La xénophobie des reproches adressés au « modern style » dont le premier tort, que la référence soit anglaise, allemande, scandinave ou italienne, est d’être étranger, fait pendant à l’incompréhension de ces journalistes qui, « chaque fois que se produit un événement accessible à la vulgarité d’esprit, […] sont persuadés qu’il y a quelque chose de changé en France, […] qu’on n’admirera plus Renan, Dostoïevsky, Annunzio, Tolstoï, Wagner, Strauss53 », associant le sulfureux auteur de la Vie de Jésus aux influences allochtones les plus pernicieuses. Dans cette atmosphère, les meubles scandinaves sont à ranger dans le même sac que les créations,
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49 Conservée au département des Arts du



51 « L’actualité. Critique dramatique », Le Carnet



50 Henri Fouquier et Un Monsieur de l’Orchestre



52 Camille Legrand, « Revue théâtrale et



spectacle de la BnF sous la cote 4- ICO THE- 3979.



[Miguel Zamacoïs], « Les théâtres. Variétés : Les Médicis, comédie en trois actes et quatre tableaux, par M. Henri Lavedan », Le Figaro, 23 février 1901, p. 4. Le grand acteur Albert Brasseur interprétait le boutiquier enrichi.



historique et littéraire, t. VII, janvier-mars 1901, p. 464. artistique », Supplément au Journal des parquets, n° 3, Journal des parquets, Seizième année, 1901, p. I.
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par Lugné-Poe au Théâtre de l’Œuvre qu’il a fondé avec Mauclair et Vuillard, du Suédois Strindberg et du Norvégien Ibsen dont le duc de Guermantes redoute, ne sachant si cet auteur est mort ou vivant, qu’il mette sa femme dans ses ouvrages54. Comment oublier du reste que les Scandinaves sont dreyfusards, après l’affront qu’Edvard Grieg a infligé à la France en renonçant, au lendemain du procès de Rennes, à diriger l’orchestre Colonne ? Le siège élevé de bois brut d’où la Patronne arbitre la conversation du petit clan est parfaitement représentative du climat : « Mme Verdurin était assise sur un haut siège suédois en sapin ciré, qu’un violoniste de ce pays lui avait donné et qu’elle conservait, quoiqu’il rappelât la forme d’un escabeau, et jurât avec les beaux meubles anciens qu’elle avait, mais elle tenait à garder en évidence les cadeaux que les fidèles avaient l’habitude de lui faire de temps en temps, afin que les donateurs eussent le plaisir de les reconnaître quand ils venaient55. » L’opulent décor des Médicis est aux antipodes de cette austérité digne du bureau pauvrement meublé de Solness le constructeur. Gustave Geffroy va jusqu’à en tirer un enseignement pour les arts décoratifs :
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L’auteur dramatique n’a guère ajouté à ce fond que les remarques usitées sur les extravagances de l’art nouveau, du « modern style », l’orfèvrerie en caoutchouc, les meubles en grès, les assiettes et les verres où l’on ne peut ni manger ni boire, les fauteuils dans lesquels on ne peut s’asseoir, les lits trop courts, enfin toutes les pièces de mobilier où l’on se cogne et se meurtrit, etc. La critique n’est pas nouvelle mais accordons qu’elle continue d’être utile pour aider au mouvement d’art et de travail où des artistes très consciencieux, très chercheurs et très savants sont engagés. […] D’autre part, l’auteur confond sans scrupule toutes les manifestations de notre temps. Il renouvelle la blague de La Cigale sur l’impressionnisme : le tableau que l’on peut regarder dans n’importe quel sens et qui représente toujours quelque chose. Il affirme que, pour se poser en connaisseur, il n’y a qu’à contester les talents en place et glorifier tout ce qui surgit d’étrange et de nouveau. Voilà une affirmation qu’il serait bien difficile d’appliquer à l’histoire artistique du xixe siècle. On voit aujourd’hui que les talents en place se sont effondrés sous le poids de leur propre médiocrité, et que les bafoués soutenus par un petit nombre se sont élevés au premier rang d’une ascension sûre : Delacroix, Courbet, Manet, Monet, Rodin, Carrière, pour ne citer que ces quelques noms, donnent un peu raison à la critique vraie, contre Loiseau – et contre Lavedan56.
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Ce commentaire de l’habitué du grenier Goncourt, de l’ami de Monet et de Clemenceau, éclaire la relation, à première vue surprenante comme on le verra par la suite, établie par Proust entre la peinture de Carrière et le « modern style ». Comment l’expression, qui occupe une place de choix dans la comédie des anglicismes et que blaguent ses contemporains, ne serait-elle pas sarcastique chez Proust qui n’a cessé de traquer les clichés en leur opposant la richesse des expressions populaires ? Ignoré des artistes et des théoriciens, le « modern



53 P, t. III, p. 768-769. 54 SG, t. III, p. 66-67. 55 CS, t. I, p. 202. Sur l’influence des Arts & Crafts



en Scandinavie, voir Elisabet StavenowHidemark, « Scandinavia : “Beauty for All” », dans Wendy Kaplan et Alan Crawford, The Arts & Crafts Movement in Europe and America :



Design for the Modern World, 1880-1920, Londres, Thames & Hudson, 2005, p. 178-217.



56 « Mouvement général. Le théâtre », Revue universelle. Recueil documentaire universel et illustré, 1901, p. 279.
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30    Rastaquarium style », formule parodique qui stigmatise l’anglomanie, n’est pas un style mais un poncif, un fourre-tout où la gantière et le mastroquet, pour le dire avec Gourmont, rangent pêle-mêle les multiples courants de l’Art nouveau et leurs piètres déclinaisons, qui survécurent pendant plusieurs décennies dans les appropriations bourgeoises de l’utopie initiale. À Bayreuth, Colette s’en amusa dès 1903 : Voilà déjà un magasin modern style qui est tout un monde – un monde wagnérien. Les Filles du Rhin, pour la photographie, se sont enlacées épaule à épaule… trois affreuses commères, dont l’une louche, et coiffées « en fleurs » comme ma cuisinière à son jour de sortie… Au bord du cadre pyrogravé, sinuent des algues… ou des lombrics. Le tout : dix marks. C’est donné57.
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Quant à Madeleine Maus, épouse d’un wagnérien passionné, Octave Maus, l’un des principaux animateurs de la renaissance artistique belge, elle déplorait le dévoiement des disciples du décorateur liégeois Gustave Serrurier-Bovy, dans les souvenirs qu’elle dédia au peintre Théo Van Rysselberghe et au musicien Vincent d’Indy. Les guillemets qui encadrent le « modern-style » dénoncent l’imposture :
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On regrette que les aberrations du « modern-style », où devait tomber plus tard la « firme » Serrurier-Bovy, aient nui au souvenir de Georges Serrurier. […] Il justifiait […] pleinement le nom d’« artisan d’art » dont trop d’amateurs se firent alors un genre. « Artisan » sonnait si bien, à cette époque un peu fabuleuse où les « dames ruskiniennes » […] conciliaient un socialisme vague et charmant avec une fraîche anarchie auprès d’Élisée Reclus58 !
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À la différence du « modern style », l’Art nouveau existe mais il n’est pas né en France. Charles Genuys, l’architecte en chef des Monuments historiques, pourtant sensible aux nouvelles techniques qu’il enseigne à l’École nationale supérieure des arts décoratifs, fustige les snobs et sonne l’alarme : « Soyons Français !... N’est-ce pas le moment de jeter cet appel aux artistes, au public, alors que, après quelques années de servitude à l’art anglais et à ses dérivés, une invasion d’art belge est tentée, précédant de peu sans doute des invasions successives d’arts allemand, autrichien, suisses ou d’autres encore inconnus aujourd’hui59 ? » En même temps qu’il s’attaque aux ennemis de « l’école du modern style » (une expression qu’il ne goûte guère par ailleurs), Émile Gallé s’en prend « aux escompteurs du snobisme qui veulent acclimater chez les Français, après les Belges et les Allemands, un parti pris de modernisme cosmopolite60 ». L’Art nouveau est belge et ne se relèvera pas de ce péché originel. Un historien s’inquiète des emprunts d’Hector Guimard : « Sans nier le mérite de Horta, il y avait peut-être mieux à faire, pour un artiste français, que d’aller chercher ses inspirations en Belgique61. » L’Illustration renchérit : « Il serait aisé de chicaner M. Guimard sur bien des détails ; on pourrait lui demander malicieusement
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57 Claudine s’en va [1903], dans Œuvres, éd.



de Claude Pichois, t. I, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 1984, p. 611. Je remercie Cécile Leblanc de m’avoir rappelé cette référence.



58 Trente Années de lutte pour l’Art. Les XX. La Libre



Esthétique. 1884-1914 [1926], Bruxelles, LebeerHossmann, 1980, p. 116-117.



59 « À propos de l’Art nouveau. Soyons Français ! », Revue des arts décoratifs, t. XVII, 1897, p. 1.



60 « Le Mobilier contemporain orné d’après la nature » [1900], Écrits pour l’art, Paris, H. Laurens, 1908, p. 243.



61 Émile Molinier, « Le Castel Béranger », Art et Décoration, t. V, 1er semestre 1899, p. 81.
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Fig. 16  La Maison du Peuple (1896-1898) de Victor Horta, à Bruxelles. Carte postale ancienne.
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Fig. 17  Le grand magasin Old England (1899) de Paul Saintenoy, à Bruxelles. Carte postale ancienne.
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32    Rastaquarium
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Fig. 18  Miroir Modern-Style. Importation belge. (Le roi Léopold II et Cléo de Mérode.) Carte postale ancienne.



Le « modern style » n’est pas un style 



Fig. 19  Affiche de Gisbert Combaz pour le Salon de la Libre Esthétique. The Studio, vol. XVI, 1899. Fig. 20  Exposition Serrurier-Bovy. Art et Décoration, février 1903.
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20 Fig. 21  Publicité pour les magasins Serrurier-Bovy. Le Cottage, 1904. Fig. 22  Publicité pour les magasins Serrurier-Bovy. L’Art décoratif, juin 1905.
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34    Rastaquarium
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Le « modern style » n’est pas un style 



s’il n’a pas trouvé en Belgique l’inspiration créatrice62. » Quelques années plus tôt, narquois, un Belge avait salué le transfert comme une revanche :
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M. S. Bing, qui avait été très frappé, lors d’un récent voyage à Bruxelles, de l’organisation de la Maison d’Art de la Toison d’or, vient de se décider à créer à Paris une entreprise artistique analogue. Un avis envoyé aux artistes et artisans, très élégamment tiré sur papier du Japon, annonce, pour le 1er octobre prochain, l’ouverture dans les galeries de la rue de Provence d’une exposition permanente et internationale qui, sous le titre L’ Art Nouveau, groupera sans distinction de catégories toutes les productions artistiques : sculpture, peinture, dessin, gravure, arts du décor, du mobilier et de l’objet utile. Seront admises « toutes les œuvres d’art qui manifesteront une conception personnelle en accord avec l’esprit moderne ». Voilà, certes, une excellente innovation, destinée à rendre, à Paris, le même service que la Société anonyme L’ Art en Belgique. Mais, cette fois encore, parlera-t-on de la contrefaçon belge63 ?
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Picard ne sera pas démenti, cinq ans plus tard, par un chroniqueur de l’Exposition de 1900 :
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C’est de la Belgique que la mode nouvelle est venue et s’est ainsi répandue sur le monde. À l’heure qu’il est, les Belges, que des plaisanteries légendaires ont jadis représentés comme les plus grands contrefacteurs du monde, sont bel et bien plagiés dans toute l’Europe et dans les deux Amériques. Quelques artistes belges, peintres, céramistes et architectes, ont tenté, dans leur pays et pour leur pays, une renaissance de la décoration et du meuble. Ils ont réussi. Au lieu de faire chacun chez soi une tentative analogue, d’autres peuples se sont mis à emprunter aux Belges ce qu’il y avait dans leurs œuvres soit de plus excentrique, soit de plus particulièrement national. Et l’Europe s’est belgifiée. À l’origine de ce mouvement belge on trouve, – c’est évident –, l’influence de l’art anglais. Mais, aujourd’hui, dans tout ce qu’on appelle modern style, soit en France, soit en Allemagne, soit ailleurs, on ne trouve qu’une servile copie de l’art belge64.
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Fig. 23  Le Castel Béranger, façade et entrée. L’Illustration, 15 avril 1889.
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De là à associer l’Art nouveau à un acte anti-patriotique, le pas est vite franchi : « Notre ineffable castel Béranger est un logis cosmopolite65 ». D’entrée de jeu, André Hallays, tout en se montrant perméable aux rumeurs courantes, révèle très explicitement l’identité des véritables arbitres du goût à l’Exposition de 1900 : les politiques. Quant au critère, l’affaire Dreyfus, il va de soi : « Que, depuis huit mois, les professionnels de la politique ont donc été niais ! que cette exposition leur a fait proférer de sottises ! Suivant qu’ils étaient convaincus de l’innocence ou de la culpabilité du condamné de Rennes, ils nous conviaient à tout exalter ou à tout vilipender66. » Symbolique de « la lutte à mort entre le principe d’autorité et le principe de liberté, entre le dogme et le doute67 », l’Art nouveau sera fréquemment victime de ce clivage.
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62 Edmond Franck, « Un concours de façades à Paris », L’Illustration, n° 2929, 15 avril 1899, p. 230.



63 Edmond Picard, « Petite chronique », L’ Art moderne, n° 22, 2 juin 1895, p. 175. En 1852, un décret avait mis terme à l’industrie de la contrefaçon belge qui concurrençait déloyalement la librairie française.



64 André Hallays, À travers l’Exposition de 1900,



op. cit., p. 257. On se demande quel caractère « particulièrement national » peut bien refléter l’Art nouveau belge, au carrefour de plusieurs influences, dans un pays particulièrement inadapté à l’idée de Nation…



65 Ibid., p. 256. 66 Ibid., p. vi-vii.



67 Max Nordau, réponse à l’enquête « L’affaire



Dreyfus à l’étranger », La Vogue, 15 août 1899, p. 118.
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